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d » » » o i i u pour vo ir . 11 a fait une. rude 
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i „ ^ i e ^ , c ? ^ g é . d i a l e c o m m i s s i o n n a i r e et 
lut l e bi l let du tabel l ion : 

Monsieur ! 
Je n'aime pas qu'on se moque de moi et je ne 

2 F % ? Î Iî**.Ia I f r c e ' f u r t 0 1 » ' si elle m'est faite 
par des artistes.il a été convenu entre nous que 
je serais venu poser, condition essentielle pour 
nure sérieusement le portrait d'un nomme sé­
rieux. Kn attendant, vous vous permettez vis à 
vis de moi une familiarité d'un goût douteux 
vous agissez comme si je ne valais pas la peine 
d une ou plusieurs séances ! Je trouve cela indi­
gne de vous et de moi. Je voulais avoir mon 
portrait et vous m'envoyez une chose quelconque 
qui n'a rien de commun avec ma personne. Re­
prenez cet objet et ne comptez plus sur ma vi­
sita. Il ne me convient pas d'entrer plus avant 
en relations avec UB artiste qui comprend si 
étrangement la dignité de sa profession. 

J'ai l'honneur de vous saluer, 
V A N SPECK. 

D'abord Wiertz'«partit d'un franc éclat de 
rire. U n idiot , quoi ! ce nota ire formaliste 
oui a v a i t pour la p o s e le cu l te du fakir in-
dou pour son nombri l ! Et que lques autres 
apos trophes ad fiominem p lus ou moins 
b ien s en t i e s qui s o n n a i e n t ga i l lardement 
dans le s i l ence de l'atelier. 

Mais bientôt l 'artiste redev int s é r i e u x en 
regardant s o n œ u v r e s i r éuss i e e t si d i g n e 
de provoquer les app laudi s sements des 
conna i s seurs . Une co lère sourde succéda à 
s a g a i e t é e t des b e s o i n s de v e n g e a n c e v in ­
rent le tourmenter . 

faits, m o n s i e u r le notaire . Vous ê t e s v e n u 
me demander de faire votre portrait , j 'y ai 
consenti moyennant trois mille francs 
après marchandage pro longé de votre part. 
Croyant vous faire u n e agréable surprise , 
j ai voulu v o u s peindre de mémoire et j'ai 
e u un instant l ' i l lusion d'y a v o i r réussi , 
ma i s v o u s m'avez bien vite désabusé ! Vous 
m'avez renvové la chose en me déclarant. 
et par écrit, s'il v o u s plait , que ce t te 
peinture n'avait rien de c o m m u n avec 
votre es t imable personne . Est-ce cela, 
mons ieur l e nota ire? 

Maître Van Speck se sent i t pris . Il ne 
souffla mot . 

— Dès lors , cont inua W i e r t z , j e m e su i s 
cons idéré quitte envers v o u s et . m o n œu­
vre me retournant , il va de soi que je t iens 
a en obtenir le pr ix marchand qu'il vaut . 

Le notaire fit d e u x ou trois tours dans 
l'atelier, puis : 

— Enfin, v o y o n s , j e ne su i s p a s un hom­
me a scandales et j e v e u x bien arranger 
cette ridicule affaire à l'amiable. Je va i s 
vous compter v o s trois mil le francs et j'irai 
ret irer cette horreur de la vi tr ine de Mel-
chior . . . 

— Un instant , un ins tant , fit Wier tz . en 
secouant l es cendres de son c igare et en 
cro i sant noncha lamment les ïambes . Ima­
g inez -vous , mons ieur le notaire , que. par 
sui te de son remaniement plus ou moins 
typique, ce tableau doit avo ir acquis une 
plus-value considérable . C'est une œ u v r e 

pan double . Le c o r s a g e é ta i t a pointes ou­
vertes sur le devant , a v e c plis t u y a u x par 
derrière ; il é ta i t garni , autour de la bas-

3ue. a u col e t a u x parements , d'un petit 
épassant double en surah chardon, qui 

formait c o m m e une frange de pompons 
L'effet étai t dé l i c i eux , et l'on dev ine le parti 
que nos é l é g a n t e s sauront tirer de ce joli 
t i s su . 

Pu i sque nous par lons d'une étoffe nou­
ve l le , pourquoi ne dir ions-nous pas la 
faveur qui s'attache à l a fai l le .Pauvre chère 
faille ! El le n o u s a v a i t rendu tant de ser : 
vices ! Elle é ta i t si commode a porter, si 
modeste et si peu chère '. N o u s ne savons 
quel beso in de c h a n g e r l 'avait fait mettre 
en d i sgrâce ; ma i s depuis p lus ieurs années 
c'était à pe ine si l'on osa i t en parler. Peu 
à peu on y e s t revenu : on e n a porté sans 
tapage .Et aujourd'hui la faille est à l'ordre 
du jour. 

Hendez-nous la jus t i ce de reconnaître que 
depuis quelque temps déjà nous v o u s don­
n ions des modè le s où la faille ava i t sa 
place , s a n s que nous a y o n s osé déclarer 
formel lement ce que n o u s prévoy ions ,mais 
qui n'était point encore un fait acquis . 

N o u s a v o n s v u une toi let te charmante 
faite a v e c de la superbe faille myrte . Le 
devant de ia jupe était pl issé à g r a n d s plis 
brodés, de ces b e a u x plis gonf les comme 
en donne la faille. Le bas de chaque pli 
était dentelé , et sous cet te couronne de 
dents frissonnait un volant pl issé . Le cor-

v o u l u e , un tour de force d' imaginat ion. Il I « â g e , tai l lé avec des pointes écar tées , étai t 
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T o u t à c o u p i l fit u n soubresaut . U n e idée 
abso lument drôle v e n a i t de lui t raverser la 
cerve l l e . Il la sa i s i t c o m m e au p a s s a g e et 
s'y a c c r o c h a le sour i re a u x l èvres . . . 

Il replaça le cadre sur le c h e v a l e t e t se 
mi t à t rava i l l er a v e c ardeur . En un rien 
de t e m p s l a m é t a m o r p h o s e du portrai t 
s 'accentua v i s ib l ement . L a figure, v ivante 
e t par lante de res semblance , res ta in­
t a c t e , m a i s l 'attitude d e v i n t un peu p l u s 
v o û t é e , l e regard plus en d e s s o u s , la 
bouche p lus serrée encore , le nez plus 
c r o c h u , l e m e n t o n p lus âpre . P u i s l e s ac­
c e s s o i r e s du tabel l ion disparurent : le fond 
c la ir -obscur s e c h a n g e a en un mur de 
c a v e p e r c é e d'une lucarne gr i l l ée : la table , 
l es doss i er s , l i vres et paperasses s'éva-
nouirant p o u r faire p lace à un escabeau 
g r o s s i e r a u pied duquel g i s a i e n t une cru­
che informe, u n e croûte de pain mois i et 
une infecte botte de pai l le , mate la s classi­
que du détenu en tout p a y s c iv i l i sé . . . 

Cela fait, l 'artiste col la au dessous du 
cadre u n e ét iquette a v e c cette inscript ion : 
En prison pour dettes! e t s i g n a à l a r g e s 
t ra i t s son n o m A N T O I N E W I E R T Z , dans un 
c o i n du tab leau . 

P u i s , il prit un fiacre, c h a r g e a le cadre 
e t a l la t rouver S e m Melchior, le mar­
chand de tab l eaux bien connu de la rue 
de la Madele ine , dont la vi tr ine étai t tou­
j o u r s fort courue de la badauderie bruxel­
l o i s e : 

— Mon cher J'ai quelque chose pour vous . 
une é tude dont je ne su i s pas trop mécon­
tent , le type d'un Shy lock as sez réuss i . 
d'après moi . Me permettez-vous de le met 
tre en montre f 

• o Comment donc ! s'écrie le marchand. 
r a v i ' d'avoir u n W i e r t z dans sa v i tr ine , 
quand faut-il ven ir la prendre ? 

— Je l'ai i c i . Venez . 
Melch ior s 'extas ia . C'était superbe ! On 

al la i t s e battre pour ce splendide mor­
c e a u ! X quel p r i x fallait-il l e la isser 
part ir ? 

— Je n'en sa i s rien encore , fit AViertz qui 
a v a i t son idée . Placez- le bien en v u e et 
n o u s verrons . S'il v ient un a m a t e u r s é r i e u x , 
prévenez-moi . 

Lo tab leau trôna immédia tement à la 
place d'honneur de la v i tr ine et la foule 
s 'ameuta e n m a s s e . D è s l e soir , l e s u c c è s 
se répandit dans la vi l le e t , le l endemain , 
l e s j o u r n a u x en parlèrent . 

Or , il adv in t qu'un a m i du nota ire V a n 
Speck v i n t à passer et qu'il j e t a c o m m e 
tout le m o n d e un coup d'œil sur le tableau 
e x p o s é . . . 

Juste c ie l ! Cinq m i n u t e s après , il é tai t 
dans l 'étude du tabel l ion et celui-c i , en 
proie & u n e v i v e i rr i ta t ion , courut a s s i tô t 
rue de l a Madele ine pour se conva incre du 
fait. 

A h 1 c /étoit b ien lui 1 Lui craché ! E n 
p r i s o n p o u r det tes , lui , le notaire le p lus 
so l ide , l e m i e u x c l a s s é de la place de 
B r u x e l l e s ! Etai t -ce p e r m i s , g r a n d Dieu ! 
Cloué a u pilori par un pal toquet d'artiste 
dans un endroit p u b l i c de la v i l l e ! C'était 
t rop fort ! Et H fal lai t que c e l a c e s s â t tout 

m a coûté pas mal de travai l et de casse 
tête. Je puis bien vous dire ce la entre nous , 
m a i s j e le cons idère c o m m e une de mes 
toi les l es plus réuss ies . Bref, je ne le laisse­
rai p lus ni pour trois mil le , ni pour s i x . ni 
pour douze . J'en v e u x quinze mil le francs! 

Et W i e r t z regarda le notaire a v e c un sé­
r i e u x écrasant . 

Celui-ci j e t a les haut s cr i s . 
— Quinze mil le francs.' Mais v o u s ê t e s 

fou! Quel est l ' imbécile qui donnera quinze 
mil le francs pour une horreur semblable ? 
Car c'est une horreur, mons ieur , que de 
ravaler a ins i un brave h o m m e , un notaire 
respectable e t respecté , un capi ta ine de la 
garde c iv ique chaque d imanche , mons ieur ! 
Quinze mil le francs, bonté d iv ine ! Encore 
une fois , v o u s d i v a g u e z ! 

— Permet tez . Vous v ivez , vous , de vos 
écr i tures et ce la le plus lucrat ivement pos­
sible. Moi , j e v i s de m o n p inceau , e t ne. 
trouvez pas m a u v a i s que je tâche d'en t irer 
le p lus que je p e u x , surtout quand la chose 
en vaut la pe ine .Donc , quinze mil le francs, 
cher mons ieur , et pas un sou de moins . 
C'est A prendre ou à la isser . 

— Eh bien, j e la isse et allez au diable! fit 

complété par de grac i euses draperies , cou 
l i s sées autour de ia basque et formant des 
paniers bouffants. P a r derrière, un lé élé­
g a m m e n t drapé retombait e n longues 
ore i l les de l ièvre . P o u r rendre cet ensem­
ble plus coquet encore , o n a v a i t a jouté à l a 
toi lette un petit camail de peluche doublé' 
de sat in . tout mignon , tout p impantetd 'une 

g r â c e e x q u i s e . 
On a la rage des camai l s et d e s m a n t e l e t s . 

A tout propos, soit que la température 
monte ou descende , on arbore son petit 
eamail; tantôt parce que les grands man­
t e a u x sont trop lourds, tantôt parce qu'il 
fait trop frais pour rester e n tail le . A v e c 
une toi lette toute en fa i l le ,ou bien en faille 
et cachemire , un petit camai l de peluche a 
un charmant cachet d'originalité. 

Voilà donc encore un inte l l igent retour 
de la mode à une étoffe pratique e t très-
jo l ie . N o u s s o m m e s heureuse de le s igna­
ler, parce qu'il prouve que nos fantais ies 
souvent r igoureuses n'ont pas un effet bien 
long; et que nous s a v o n s revenir a u x idées 
s a g e s a v e c autantd 'empressementque nous 
en mettons à les abandonner. 

N o u s a v o n s eu depuis deux a n s la même 
le notaire dont l 'avarice prit le dessus , et observa t ion à faire au sujet du châle de 
il sort i t furieux de l'atelier. ( l 'Inde, et c'est maintenant pour un temps 

Mais quand il fut dans la rue , il s'arrêta" dont la durée semble sans l imite que nous 
en proie à des réf lexions auss i ameres que 
rapides . C'est que ce tableau al lait rester 
dans la vi tr ine à Melchior et que plus on 
le verrait , p lus on se moquerai t de lu i , 
Von Speck, de façon qu'il Unirait bientôt 
par ne plus s'oser montrer . Et ce la n'était 
pas poss ible . Il vala i t m i e u x couper le ri­
dicule par la racine et passer sous les 
fourches caudines de cet art iste de mal­
heur . Mais quinze mil le francs . . . . Quelle 
effroyable aventure I Bien sur qu'il en fe­
rait une maladie . Mais enfin, il était pr is 
e t il deva i t en sortir coûte que coûte . A la 
guerre c o m m e à la guerre 1 

Il rentra dans l 'atelier. 
— Mons ieur , dit-il j'ai réfléchi e t j e m'exé­

c u t e . Je prends votre tobleau pour quinze 
mil le francs . F a i t e s toucher quand il v o u s 
p la ira . 

W i e t z se l eva avec lenteur : 
— Monsieur le notaire , v o u s ê tes trop 

bon e t j e voudra i s v o u s remerc ier a v e c ef­
fusion, m a i s figurez-vous que, sitôt après 
votre départ, j ai réfléchi auss i et une idée 
t r iomphante m'est v e n u e . . . 

Le tabel l ion frissonna. Il ava i t peur des 
idées de W i e r t z et il entrevoya i t v a g u e 
ment u n catastrophe après l e desastre . 

— Quelle idée f demanda-t-i l a n x i e u s e ­
ment . 

— Oui . Je m'aperçoits que m o n tableau 
produit beaucoup d'effet et que plus on le 
verra, plus il g p g n e r a en es t imat ion . J'ai 
envie de la la i s ser pendant une quinzaine 
à la v i tr ine de Melchior, pu i s de l'annon­
cer en loterie à cent s o u s le bil let et de le 

I l'aire promener dans les rues de B r u x e l l e s 
! sur le dos d'un c o m m i s s i o n n a i r e habi le et 

dévoué . 
Van Speeck regarda W i e r t z a v e c ter­

reur : 
— Vous ne ferez pas ce la , v o y o n s ! 
— Pourquoi pas ? A cent s o u s le bil let et 

le goût du public a idant , je placerai cer­
tainement un nombre cons idérable de nu 
méros . J'en suis m ê m e c o n v a i n c u , si con­
va incu que d'ores et déjà j e ne céderai plus 
mon idée, qu'à raison de trente mi l le 
francs, rubis sur l 'ongle . . . 

Le m a l h e u r e u x Van Speck eut un rega in 
de co lère . Il lui v int c o m m e une env ie de 
tomber sur le peintre à coups de canne et 
de lui cas ser des choses essent ie l l es . Mais 
Wier tz lui apparut trop mani fe s tement 
musc lé pour tenter cette t éméra ire aven­
ture . D o n c il s e cont int et se mit presque à 
pleurer. Se vo ir promener dans B r u x e l l e s 
sur le dos d'un commiss ionna ire et en pri­
son pour det tes ! N o n , ce cauchemar ne 
pouva i t pas se réal iser . Van Speck deman­
da à l'artiste d'avoir pit ié . 

— T e n e z , dit-il, voic i un bon de trente 
mil le francs sur m a ca i sse . Donnez-moi , ie 
vous en oupplie , l 'autorisat ion de ret irer la 
tab leau e t n'en par lons p lus . 

L'artiste se la i s sa attendrir c o m m e bien 
on pense , 

11 lit toucher le l endemain , pré leva le 
prix de trois mille francs, pr imi t ivement 
c o n v e n u , et versa le reste dans la ca i s se 
des p a u v r e s . 

Quant au notaire Van Speck , il courut 
d'un trait rue de la Madele ine , prit le ta­
bleau abhorré , rentra chez lui e t , s o u s l'em­
pire d'une r a g e folle qui éc la ta à la fin, il 
le piét ina, l 'èventra à coups de couteau , 
le déchira e t e n j e t a l es l a m b e a u x a u x 

lui s o m m e s revenaes . 
On a tail lé les v i eux châ les de t o u t e s les 

façons pour avo ir l 'occasion d'en acheter 
de n o u v e a u x . Mais il n'est pas de manière 
charmante qu'on n'ait trouvée pour porter 
ces derniers d'une façon nouvel le . N o u s 
a l lons v o u s en s i g n a l e r une à laquel le vous 
n'avez sans doute pas pensé , tant el le est 
s imple . Une fort jo l ie femme, dont l'élé­
g a n c e fait lo i , ass i s taH il y a quelques 
jours au mar iage de M. Labiche. Elle por­
tait un chàie de l'Inde d'une merve i l l euse 
beauté , qui lui v ient d'héritage. Comme 
c'eût été un cr ime de tai l lader un objet 
d une si grande valeur , el le a i m a g i n é de 
le porter tout s implement pl ié en quatre, 
ma i s a v e c le petit côté en dedans. Elle était 
de la sorte enveloppée c o m m e dans un l o n g 
vê tement , a v e c s e s bras serrés près du 
corps , formant, par ce mouvement , une 
cambrure pleine d'élégance à la tail le. Es­
s a y e z de ce t te manière , et nous s o m m e s 
sûres que vous en raffolerez, tant e l le a de 
dist inct ion et de grâce . 

P o u r la sa i son qui va commencer , on 
prépare de jo l ies red ingotes a u x pet i ts bé­
bés . On leur la i s se l eurs fines robes blan­
ches t o u t e s l é g è r e s de broderie ; puis on y 
ajoute des redingotes de ve lours < chasseur» 
de couleur verte , r o u g e ou bleue gros vert, 
de ces v ê t e m e n t s que v o u s connaissez déjà, 
a v e c leurs l anguet t e s rapportées en basque 
que l'on modifie d'une façon ou d'une autre, 
mais qui ont toujours une al lure char­
mante . 

P o u r vos c h a p e a u x , préparez des fleurs, 
beaucoup de fleurs. Et si v o u s a imez le 
grand chapeau a n g l a i s , en satin ou en 
faille, tout cou l i s sé , le Ket ty Bel l , réjouis­
sez-vous : la mode v o u s en prépare pour 
abriter v o s jo l i s minois . 

Dans un de nos derniers courriers de 
mode , nous a v o n s donné le détail e x a c t des 
quatre to i le t tes portées par M">e P a s c a d a n s 
Serge Panine. Ces to i let tes , qui auront 
une grande influence sur la mode , ont ob­
tenu un très grand succès . P l u s i e u r s de 
nos l ec teurs nous demandent dans quelle 
mai son ont été composées ces toi let tes si 
différentes et si bien comprises . 

AU SENEGAL 
U n e r é v o l t e d e s N è g r e s 

- ^ . . S e d h i o u , 6 m a r s , 
oui) n o i r s d e l a H a u t e - C a s a m a n c e v i e n ­

n e n t d e s e r é v o l t e r . 
L e p o s t e d e S e d h i o u e t l e v i l l a g e s o n t 

a s s i é g é s . 
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Il a é t é f o r m é e n 1837. 
i l p o s s è d e u n p o s t e m i l i t a i r e e t u n 

c o m p t o i r d e c o m m e r c e . 

E l e c t i o n l é g i s l a t i v e 
_ . Oran, 6 mars. 
Résultats partiels de l'élection d'un député 

qui a eu lieu hier : 
MM. Dessoliers 2,435 voix 

Pétrelle 1,703 
Béthenod 323 

U n e g r a n d e r é u n i o n c h e z M. Gambetta 

c . _ Paris, 5 mars. 
«»•«.-• P.?8 e n . c r o y o n s le Constitutionnel, on 
™5J.'.eVei1. Deau<=pup d'une grande réunion qui 
aurait été tenue jeudi soir, rue Saint-Didier, 
au domicile de M. Gambetta. Tous les mem­
bre» du cabinet du 14 novembre, sans excep-
Vi'^'ii p i s t a i e n t , ainsi qu'un certain nombre 
cie députés opportunistes triés sur le volet. La 
reunion s est prolongée jusqu'à minuit. 

N o t r e ambassadeur à Constant inople 
„ „, . Constantinople, 5 Mars. 
M. Jissot, ambassadeur de France, a été reçu 

aujourd hui en audience par le Sultan. L'entre­
tien a duré une heure. Le Sultan a fait à M. 
llssot un accueil particulièrement cordial. 

L a l o i s u r l ' é l ec t ion d e s M a i r e s 
On lit dans la République française • 
« Plusieurs députés de l'Ouest paraissent peu 

rassurés par la situation qui est faite par la 
nouvelle loi sur les maires. Dans certains dé­
partements de cette région, les républicains 
perdent, paraît-il, plus de vingt cantoas. » 

M. A b o u t , candidat s énateur 
A I . J ,, . Paris, 5 mars. 
A la suite de 1 option de M. de Freycinet pour 

le collège sénatorial de la Seine, on annonce la 
candidature dans l'Inde de M. About. La Ga­
zette de France dit qu'il aura pour concurrent 
soutenu par le gouvernement, M. Jacques Hé-
brard, gérant du Temps. 

A p r o p o s d e l ' expu l s ion d e Lavroff 
_ , Paris, 5 mars. 
Le dernier numéro du Révolté, journal nihi­

liste qui se publie à Genève, a été saisi a la fron­
tière hier dans la seirée. Ce numéro est d'une 
violence inouïe contre le Président de la Répu­
blique et les ministres qui ont consenti à l'ex­
pulsion du grand citoyen Lavroff. Il termine en 
disant que le jour n'est pas éloigné où les nihi­
listes donneront la main aux hommes de la 
Commune pour renverser toute la vieille société 
française. 

Affaires d e Tun i s i e 
Tunis, le » mars. 

Le général Forgeraol, en arrivant à Tunis, s'est 
rendu à la résidence et a manifesté à M. Rous-
tanles regrets qu'il avait de se voir privé de son 
concours, pour accomplir l'œuvre qu'il a si bien 

V o y a g e d ' A l p h o n s e X I I 
Madrid, 5 mars 

Le roi et la reine d'Espagne sont arrivée 
hier à Sévilie. Ils y ont reçu un accueil enthou­
siaste. 

L ' é m i g r a t i o n a l l e m a n d e e n 1 8 8 1 
La P0.1t de Berlin publie des détails statisti­

ques très intéressants sur les proportions que 
I émigration allemande a prises l'année dernière. 
Dans les seuls ports de Brème, de Hambourg, 
et de Stettin, 184,369 allemands se sont embar­
qués pour l'Amérique. A Anvers, on a signalé 
I embarquement de 26,178 Allemands.On n'a pas 
encore fait le compte exact des Allemands qui 
se sont embarqués au Havre, à Rotterdam, à 
Liverpool, à Glasgow, a Londres. Mais on croit 
que le total général des émigrants a dépassé le 
chiffre de 300,000. 

L e s t r o u b l e s e n A u t r i c h e 
Vienne, 5 mars, 11 h. matin. 

Le Fremdenblatt, journal officieux, exprime 
l'espoir de voir l'insurrection bientôt étouffée. 
La danger de complications extérieures est 
écarté. 

Le correspondant du Manchester Guardian 
sur le théâtre de l'insurrection a été expulsé. Le 
consul anglais a protesté. Les journaux autri­
chiens conseillent au gouvernement de tenir fer­
me et disent que l'Angleterre aurait procédé de 
la même façon que le gouvernement autrichien, 
si un journaliste autrichien était allé faire cause 
commune avec la Land-League irlandaise. 

La c e s s i o n d e la Thessa l i e 
Londres, 5 mars. 

Hier a eu lieu le banquet organisé par le co­
mité philhellène pour célébrer l'anniversaire de 
la cession pacifique de la Thessalie. 

Lord Rosebery présidait. 
Le comité de Shafstersbury a porté un toast 

au roi de Grèce. 
Le ministre de Grèce a remercié l'orateur. Il 

a constaté que le roi et la nation hellénique 
étaient animés d'un sentiment de profonde gra­
titude à l'égard de l'Angleterre dont ils appré­
ciaient le concours et la sympathie. 

Lord Rosebery a porté ensuite un toast à la 
Grèce, à laquelle il a souhaité, au nom de l'An­
gleterre, la sagesse, la paix et la prospérité. 

Affaires d ' E g y p t e 
Alexandrie, 5 mars. 

D'après des avis du Caire puisés à bonne 
source, Arabi-Bey aurait reçu la semaine der­
nière une nouvelle communication du sultan, 
qui le loae d'avoir tenu une conduite modérée a 
1 égard de l'Angleterre et de la France, et l'en­
gage à remplir toutes les obligations interna-
ionales de l'Egypte afin de ne pas fournir de 

prétextes aux puissances européennes. 
P e t i t e s N o u v e l l e s 

Athènes, 4 mars, soir. 
Le roi est alité par suite d'un refroidisse­

ment. 
M. Coumoundouros a offert sa démission, qui 

n'a pas été acceptée. 

Une explosion s'est produite aujourd'hui, 
vers une heure, dans les magasins du Pont-
Neuf, à Paris. Plusieurs glaces ont volé en 
éclat. Grâce à la promptitude des secours, le 
commencement d'incendie a été vite éteint. 

On écrit de Lourdes au Courrier de Bruxelles 
que des escrocs parcourent principalement la 
Belgique, afin de spéculer sur le nom si popu­
laire de Notre-Dame de Lourdes, en vendant de 
l'eau, des objets de piété et de librairie. 

Les Pères missionnaires de Notre-Dame de 
Lourdes mettent le public en garde contre ces 
tromperies et engagent leurs amis à s'employer, 
autant qu'ils le pourront, à empêcher cet odieux 
trafic. 

Bulletin du Commerce 
„ » M ^ P ^ ? J n M d * M M - Reinemund et Vander-
velde du Havre, communiqués par Jules (Suet. 

Cotons 
„ . ,,„ Havre, 6 mars. 
Cours de clôture de New-York du 4 Mars 
Mars avril mai Juin Juill. août, sem ma* 
11,76 11,89 12,00 12.23 12,39 12152 Ï J f è J% 

Ventes du Jour : 87,000 balles. - ' Marché 
soutenu. 

Recettes du jour ; 
1881. 

Total de la semaine : 
000,000 en 1881. 

Sa indoux 
Havre, 6 mars 

Cours de clôture de New-York du 4 Mars 
Mars avril mai juin Juill. août 
10,575 10,575 16,675 10,72510,775 10,775 

Roubaix, le 0 mars 1882. 

,000 bal. contre 21,ooo en 

00,000 balles contre 

THEATRE DES BODLETARDS, Dir. 6 . Deschamps 
Mardi 7 mars 1883.— Abonnements suspendu» 

— Une seule représentation par la troupe du 
Théâtre de Tournai : MIGNON, Opéra-comique 
en 3 actes et 4 tableaux, musique d'Ambroise 
Thomas. 

Prix des places ordinaire. 
Bureaux à 7 heures, rideau a 8 1[4 b. 

N o u s a v o n s parlé p lus ieurs fois do l'em­
ploi du cannabis indica, p lante de Bombay, 
e t de son efficacité contre l'asthme et les 
maladies des voies respiratoires. Un de. 
nos lecteurs nous remerc ie de lui avoir fait 
connaî tre l e s C I G A R E T T E S de G H I M A I L T , 
qui sont préparées a v e c le principe actif de 
cette plante , et nous écrit : • Je souffrais 
» dep uis d e u x a n s d'un a s t h m e v io lent con-
• tre lequel j 'ava i s e s sayé inut i lement tous 
• l es remèdes prescri ts par les médec ins , 
» lorsque votre art ic le pas sa sous m e s 
» y e u x ; j 'essayai , et .j'avoue que, dès la 
» première c igaret te , je me su i s senti sou-
» l a g é ; depuis , l 'amélioration n'a fait que 
> continuer. » lu«05 

Le Journal de Saint-Pêtersbouro annonce la 
nomination du comte de Wolkenstein comme 
ambassadeur d'Autriche â Saint-Pétersbourg. 

La Gazette de l'Allemagne du Sord signale 
l'animosité avec laquelle les journaux russes 

Caisse Générale n* Reports 
SOCIÎÎÎ AIOSYMI — CAPITAL 30 MILLIONS 

Siège Social : 8, Place Vendôme, Paris 

La Caisse reçoit en Comptes de Reports 
les Dépôts de 5 0 0 f r a n c s au minimum. 
Les fonds doivent être déposés avant le !<"• 
ou le lu de chaque mois, et sont à la dis­
position du déposant le lendemain du 
règlement officiel de la liquidation. 

La Caisse fait connaître â s e s déposants: 
<* X.'Btm.t dutaillé dam Vataurm prisas 

an Raport ; 
m* X,* Taux moyen da l'Intérêt obtenu( 
S* Xrft Somma jastt» dont i l s sont créditée. 

INTÉRÊT NET iiHiàti agi DEPOSANTS : 
P o u r le mois de mars 4 , 1 8 OiO 
Pour la l'» quinzaine de mars 4 , 5 3 OrO 

Comptes de Chèques . — Dépôt de T i t re s . 

Tunisie. Il lui a déclaré qu il o f f lcieux, le Xoureau Temps, la Gazette alle-
'avoir vu les services rendus nar '''ande 'le Satnt-Peterxboura, le Télégraphe de 

do su i te . D'abord, forcer le peintre à faire quatre vents du ciel , en maudissant cent 
ret irer son tab leau , ensu i t e on verrai t bien 
qui r ira i t l e dernier ! 

Et le nota ire de se faire transporter 
s é a n c e tenante chez l'artiste. 

W i e r t z , paressant" dans son fauteui l 
fumait a v e c dé l i ces son c i g a r e q u a n d maître 
Van S p e c k fit irrupt ion dans l 'atel ier. 
L'artiste n 'éprouva aucune surprise , il s'at­
tendait à ce t te affaire. 

— Bonjour , m o n s i e u r le nota ire , lit il l e 
p r e m i e i , qui m e v a u t l'honneu»r de votre 
a imable v i s i t e ? P r e n e z donc un fauteuil . 
F u m e z - v o u s ? Voici d 'exce l l ents c i g a r e s . . . 

— Mons ieur , fit le tabel l ion en restant 
debout , s o y o n s brefs, je v o u s prie. Il y a,, 
en ce m o m e n t , à la v i tr ine du s ieur Melchior 
un tab leau de v o u s qui a t troupe l e s pas 
s a p t s et m e rend la r i sée de toute la vi l le . 
Je d é s i r e q u e ce t t e s tupide p la i santer ie 
c e s s e à l ' instant. Veui l lez , en c o n s é q u e n c e , 
d o n n e r des ordres i m m é d i a t s pour que ce 
t a b l e a u qui t te la v i tr ine de ce t te boutique 
et rentre chez v o u s . Je saurai après ce 
que j 'ai à faire. Me c o m p r e n e z - v o u s ? 

— P a s trop, m o n s i e u r le nota ire . Il y a 
en effet, un tableau de moi chez Melchior . 
m a i s j e ne v o i s pas bien en quoi il fait de 
v o u s , c o m m e v o u s le d i tes , la r isée de toute 
la v i l l e , et dès lors . . . 

— "Copiment ! V o u s osez . . . Mais , m o n 
t i eur , ce' tableau e s t mon portrait ! 

— v o t r e portrait ? 
— OuÇ m o n portrait , c o m p l è t e m e n t , ab-

so lument m o n portrait . . . 
— Ah I m a i s , pardon I ré tab l i s sons l e s 

fois cet te folie forcée qui lui faisait payer 
trente mi l le francs le droit d e n'acquérir 
son portrait que pour le mettre en p ièces . 

_ Augus te C L A U S . 

REVUE DES MODES 
Beaucoup de nouveautés à l'horizon,nou­

v e a u t é s charmantes , ple ines d'élégance et 
de séduct ion . Les t i s s u s chardons , qui 
nous semblaient moroses cet h iver sur les 
étoffes sombres e t qui é ta ient d'aspect 
lourd, e n g o n ç a n t , ont pris, a v e c les étoffes 
p lus l é g è r e s une é trangeté toute particu­
l ière. 

On prépare pour le printemps de jo l i s 
sural is g l a c é s , des sat ins merveil leux, à 
rayures ou tout unis qui sont semés de ces 
pet i tes boules de soie l égères , semblables à 
des fleurs de chardons et que le moindre 
souffle d'air ag i te .Avec les te intes cha lo van­
tes et d iverses qu'on leur donne, il en ré­
su l t e des effets de couleur .deschangoiuents 
de forme qui en font le succès . N o u s a v o n s 
vu une toi let te en surah g lacé bleu saphir 
et or. L a jupe étai t plate par devant , faite 
en surah chardon à pompons de toutes les 
couleurs ; chacun était mult icolore. Dans 
le bas s 'étageaient cinq petits p l i ssés de 
surah g l a c é , dont le plus haut ava i t une 
tète. Une draperie de surah passa i t en 
ce inture Bébé dans le haut de la j u p e et 
re tombai t par derrière en d e u x l a r g e s pans 
superposés , dont chacun reposait sur une 
haute bande de sat in v ie i l or, s imulant un 

C h o s e s <&. A u t r e s 

Picquoiseau ne va pas"souvent dans le monde. 
L'autre soir, il fait valser la grosse Mme X... 

— Allons, fait Pi'-qaoiseau, avec un sourire 
aimable, vous dansez encore très bien... Du 
reste, quand le bâtiment va, tout va ! 

Kntre boulevardiers : 
— Vous savez que depuis deux mois on ne 

rencontrait plus le gros Z... t Hier j'ai eu enfln 
de ses nouvelles: il est à Mazas ! 

— Ah ! l'intrigant* je le reconnais bien là! il 
est si remuant, si insidieux, qu'il sait s'introduire 
partout !... 

Un bon religieux, orateur des plus médiocres, 
prêchait le Carême dans un village de la Cham­
pagne. 

Ses auditeurs s'étant mis à rire plusieurs fois: 
— Vous riez, parce que je prêche mal ? leur 

dit-il. Mais rire de moi, c'est rire de vous-mêmes 
car je vous prie de croire que, si j'étais pi us élo­
quent, on ne m'aurait pas envoyé prêcher ici ! 

Napoléon l , r causant un jour avec le cardinal 
Fesch, lui dit brusquement : 

— Combien y a-t-il 4e péchés capitaux ? 
— Sire, il y en a sept f répliqua le cardinal. 
— Il y en a huit, monsieur le Cardinal ! 
— Sire, je serais bien aise de connaître le hui 

tiéme ! 
— C'est de s'exempte^ de la conscription. 
Chez un marchand de fourrures. 
Un gommeux se présente, fort mécontent. 
— Monsieur, vous êtes indigne de ma con­

fiance ! 
— En quoi, monsieur ? répond le commerçant 

déconcerté. 
— La pelisse que vous m'avez vendue cet hi­

ver n est pas du petit gris ! c'est du chat I 
— Monsieur, je suis incapable ! 
— Ne niez pas ! Elle miaule ! 
Entre bouleverdiers : * * 
— Tiens ! vous voilà ! . . J'ai appris avec plai­

sir que vous étiez nommé sous-préfet dans les 
liasses-Pyrénées. 

JJ'IOI air vexé. — Pardon !... ce n'est pas dans 
les basses, c'est dans les hautes Pvrénees !.. 

..e petit Toto, qui a pénéralement de très 
mauvaises places dans sa classe qui est la neu­
vième, rentre triomphant à la maison. 

— Eli bien ! maman ! tu ne diras plus que je 
ne travaille pas !.. je suis le second... 

La maman regarde les notes : 
— Mais vous n'êtes que trois qui avez com­

posé, s écria-t-elle. Tu es l'avant dernier !... 

On annonce à un financier que les derniers 
événements ont mis â sec, qu'un de ses amis 
est devenu fou. 

— Voyons !... fait-on pour le consoler, il est 
plus à plaindre que vous ! 

— On ! non... c'est un veinard, 11 n'a perdu 
que la tête ! 

commencée en 
était heureux d 
M. Roustansi bien reconnus, puisque le gouver­
nement l'envoyait représenter la France, dans 
un poste éminent aux Etats-Unis. 

Le général Forgemol a rendu, dans la soirée, 
la visite qui lui avait été laite par M. Lequeux, 
à son arrivée. 

Le gérant du consulat d'Italie était venu dans 
la journée d'hier présenter ses hommages à M. 
Roustan, 

Le général Forgemol, accompagné par M. 
Lequeux, s'est rendu, dans la matinée chez le 
bey. Les honneurs militaires leur ont été 
rendus. 

M. Lequeux, avec tout le corps consulaire en 
uniforme, s'est ensuite rendu chez le général 
Forgemol. 

U n n o u v e a u d i s c o u r s 
du g é n é r a l Skobe le f f 

Le Czas raconte que le général Skobeleff, lors 
de son passage à Varsovie pour se rendre à St-
Pétersbourg, est entré en compagnie du géné­
ral Paniutine dans un restaurant. Là, le géné­
ral Paniutine avant présenté le général Skobe­
leff à un Polonais qui s'y trouvait, toutes les 
personnes qui étaient dans le restaurant se réu­
nirent autour du général Skobeleff, et celui-ci, 
prenant un verre, a prononcé les paroles sui­
vantes : 

« Messieurs, 
» Je ne sais pas quelles sont les dispositions 

du gouvernement, mais je souhaite aux Polonais 
tout le bien possible et je désire qu'ils ne for­
ment avec nous qu'un seul corps comme ce de­
vrait être le cas pour la Serbie et la Bulgarie. 
Ne sommes-nous pas frères? Il faut que vous 
considériez que, si vous n'aviez pas ici une gar­
nison russe, vous auriez une garnison alle­
mande. » 

Ici le général s'interrompit, et comme d'au-1 
très personnes entraient dans le restaurant, il 
reprit en français : 

» Dans la dernière guerre, j'ai commandé le 
16" régiment, dont les officiers étaient des Po 
lonais, et qui était un des plus braves. Depuis 
ce temps j'ai appris à les respecter et à les 
estimer. 

» Je lève mon verre comme représentant de 
la nation russe, et je bois à notre commune pa­
trie. Vive la Pologne! » 

Une dépêche de Berlin rapporte que les paroles 
prononcées par le général Skobelefi', à son pas­
sage par Varsovie, causent une assez vive émo­
tion dans les cercles berlinois. 

Il est certain que, dans les circonstances où 
s'effectue son retour en Russie, une affirmation 
nouvelle de son discours de Paris, impliquerait 
de la part du général Skobeleff une grande con­
fiance dans l'accueil qui l'attend. 

Berlin, 5 mars 
A propos du speach du général Skobeleff, à 

Varsovie, on rappelle ici que le plan du général 
Igna tieff est de flatter les Polonais par des con­
cessions comme, par exemple, la création d'une 
chaire de langue polonaise a l'université de Var­
sovie. 

Saimt-Pétersbourg, û mars. 
Le général Skobeleff est arrivé ce matin. Beau­

coup de personnes, parmi lesquelles des officiers, 
l'attendaient sur le perron de J a gare. Quelques 
vivat se soat fait entendre. 
R é c e p t i o n chez l 'Ambassadeur d e F r a n c e 

p r è s l e Sa int -S iège 
l^e Journal de Rome dit que l'ambassadeur 

de France près le Saint-Siège et Mme Desprez 
ont commencé hier leurs réception du mardi 
par une soirée à laquelle prenait part une so­
ciété choisie, très désireuse de donner à M. et 
Mme Desprez un témoignage de leur estime et 
de leur sympathie. 

« Outre les membres du corps diplomatique 
présents à cette réception, nous avons remarqué 
Son Km. le cardinal Jacobini, secrétaire d'Etat 
de Sa Sainteté, qui est resté fort tard dans les 
salons de l'ambassade de France, Mgr Mermil-
lod, vicaire apostolique de (îenéve, Mgr Goux, 
évêque de Versailles, plusieurs autres prélats, 
MgrGuthlin, Mgr Palotti, Mgr Jacobini. Mgr 
Chevalier, notre confrère M. Joseph Denais 
(J. Hairdet), directeur de la Défense de Parts, 
-\!M. Geffroy, directeur de l'école française d'ar­
chéologie, Cabat. directeur de l'Académie de 
France et autres.» 

M. de Bâcourt, qui doit partir prochainement 
pour la France, assistait aussi â cette soirée. 

L e tunne l sous la M a n c h e 
Les travaux du tunnel de la Manche.à Shakes-

peare-Cliff, près Douvres, progressent d'une ma­
nière satisfaisante. La longueur du tunnel est 
actuellement de 1,100 mètres. A chaque distance 
de 451» mètres on a pratiqué une large excava­
tion en forme de chambre et toute la partie ter­
minée est brillamment éclairée par la lumière 
électrique. Le puits a 165 pieds de profondeur.. 
Les machines a air comprimé sont actuellement 
en pleine activité. 

magne. 

Voici le sommaire du Journal officiel 
d'aujourd'hui : 

PARTIR NON OFFICIKLE.—Instruction pour l'ad­
mission dans les écoles nationales vétérinaires 
^page 1242;. 

DERNIÈRE HEURE 
{Service télégraphique particulier) 

N o u v e l l e s d ' A l g é r i e 
Oran, G mars. 

Des avis de Mecheria annoncent que la colon­
ne Mernet a fait une capture importante. Elle 
a enlevé 1800 moutons, et 300 chameaux. Une 
autre colonne a surpris, par une marche rapide, 
une centaine d'hommes, et a capturé 10 douars. 

Ces faits ont produit une grande impression 
sur les tribus dissidentes. 

L e Sul tan e t M . T i s s o t 
Constantinople, ti mars. 

Dans l'audience de congé que M. Tissot a eue 
à Constantinople, le Sultan s'est exprimé dans 
les termes les plus sympathiques et les plus 
amicaux à l'égard de la France. 

S E N A T 
{Service télégraphique particulier ) 

Séance du O mars 1882. 

BIBLIOGRAPHIE 
h'Année .scientifique et industrielle, 

par L o u i s FIGUIER (&« année) v ient de 
paraî tre . On y trouvera le résumé complet 
des t r a v a u x scientif iques, des invent ions 
et des principales appl icat ions de la scien­
ce à l'industrie et a u x arts qui ont s igna lé 
l 'année 1881. Un chapitre spécial est consa­
cré à la descript ion des invent ions nouvel­
les qui figuraient à l 'Exposi t ion interna­
t ionale d'électricité. 

L e Roman d'un brave homme, p a r 
E D M O N D A B O U T . Culte de la patrie , a m o u r 
de la famille, pass ion du bien, sent iment 
du droit , respect du travai l , esprit de sol i 
darité un i s sant l e s g r a n d s et pet i ts , voi là 
ce que respire ce « bouquet de véri tés s im­
ples et de sent iments nature ls » qu'About 
nous offre s o u s l e t itre de Roman d'un 
brave homme. La. l ibrairie Hachette en 
publie une édit ion i l lustrée en 20 l ivra i sons 
a 00 c , qui s era accuei l l i e par le publ ic 
a v e c la m ê m e faveur que l'édition in-l»>, 
dont les nombreux t i rages a t tes tent le 
succès . 19806—486^—007 

PRÉSIDENCE DE M. L E ROYER 

BRBITS DE COULOIRS 
Les couloirs sont animés. 
La commission des finances a adopté les con 

clusions de deux rapports, l'un de M. Faye, sur 
un crédit de 5 millions relatif au rembourse­
ment des obligations à court - terme, et l'autre 
de M. Barne, concernant une allocation de cent 
mille francs pour l'exposition de Vienne. 

Le premier bureau a conclu à la validation 
de l'élection de M. Lecointe dans l'Eure. 

M. Ribière, rapporteur de la commission de 
l'enseignement primaire obligatoire a lu un 
rapport concluant à l'adoption du projet de loi 
tel qu'il a été voté par la Chambre des députés 
Il sera déposé au cours de la séance d'aujour­
d'hui, mais il ne viendra en discussion que dans 
le cours de la semaine prochaine. 

On dit que MM. de Broglie et J. Simon pren­
dront part aux débats. 

La commission relative à la liberté d'associa­
tion se réunira mercredi pour examiner un 
amendement de M. Marcel Bartbe. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
( Service télégraphique particulier ) 

Séance du O mars 1882 
PRÉsiDENca: DE M. JAI.LTÈRSS, vice-président. 

BRDITS DE COULOIRS 
Les couloirs sont calmes. 

Là SEANCE 
La Séance est ouverte à 2 heures. 

QUESTIOM 
M. Viette adresse une question à M. le géné­

ral Billot, ministre de la guerre, sur les plaintes 
incessantes qui se font contre l'arbitraire du 
génie militaire. 

Tout ce qu avait donné la loi de 1871 aux ad­
ministrations locales a été retiré par un décret 
de 1878. 

La situation faite aux départements situés 
sur les •frontières est intolérable. 

On n'y peut entreprendre de nouveaux tra­
vaux. Les simples chemins d'exploitation ru­
rale, qut n'ont aucun intérêt stratégique, soat 
soumis aux exigences du génie militaire 

Les brillants nourrissons de Fëcole polytech-
nique.qui est une sorte de congrégation laïque, 
(rires) s'imaginent avoir sauvé la patrie quand 
Ils ont empêché un chemin d'aboutir A un 
pont. 

La population, dans ces régions ne peut 
prendre part aux avaaœs-de caisse des chemins 
vicinaux. C'est un Interdit qu'il est urrent de 
lever. (Trèg-bien). 

Sauvez les Enfants 
sans médecines, sans purges et sans frais, p 

la délicieuse farine de Santé, dite : 

RE VALESC1ÉRE 
Ou B A R B T , d e L o n d r e s . 

M. le docteur Routh, médecin en chef de I h0 

Eitai Samaritain des femmes et des enfants à 
ondres, rapporte : « Naturellement riche en 

acide phosphorique, chlorure de potasse et e_ 
seine — les éléments indispensables au sang 
pour développer et entretenir le cerveau, les 
nerfs, les chairs e les os — (éléments dont 
l'absence dans le pain, la panade, l'arrow-root 
et autres farinacées,occasionne l'effroyable me -
talité des enfants, 31 sur 100 la première année, 
et de beaucoup d'adultes se nourrissant depa'n), 
la Revalesciére est la nourriture par excellence 
qui, seule, suffit pour assurer la prospérité des 
enfants et des malades de tout âge. Beaucoup 
de femmes et d'enfants, et d'adultes dépérissant 
d'atrophie et de faiblesse très-prononcées, ont 
été parfaitement guéris parla Revalesciére.Aux 
étiques elle convient mieux que l'huile de foie 
de morue. 

Citons quelques preuves de son efflcacit 
même dans les cas les désespérés. 

Cure N* 100,180. — Ma petite Marie, chétive, 
frêle et délicate dès sanaissance ;ne prospérant 
pas avec le lait de nourrice Je lui ai fait prendre 
sur le conseil du médecin, la Revalesciére qui 
l'a rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. 
J. G. DE MONTANAY, 44, rue Condorcet, Paris, 4, 
juillet 1880. 

Cure N« 80,416. — M. le docteur F. W.Beneke, 
professeur de médecine à l'Université, fait lo 
rapport suivant à la clinique de Berlin le 8 avril 

« Je n'oublierai jamais que Je dois la préserva 
tion de la vie d'un de mes enfants à la Revales 
cière Du Barry. 

» L'enfant souffrait, sans causeapparented'una 
atrophie complète avec vomissements continuels 
qui résistaient à tous les traitements de l'art me 
dical. La Revalesciére arrête immédiatement les 
vomissements, et rétablit la santé de l'enfant en 
six semaines de temps. 

Cure N* 85,410. — R u e de Tunnel, (Valence, 
Drôme), 12juillet 1873. —Ma nourricem'ayant 
rendu mon enfant âgé de trois mois et demi 
entre la vie et ia mort, avec une diarrhée et des 
vomissements continuels, je l'ai nourri depuis 
de votre excellente Revalesciére. Dés le premiw 
jour l'enfant allait mieux et après trois jours de 
ce régime, il reprit sa santé. — ELISA MARTINET 
ALBY. , , _ , . , 

Oure N« 96,625. — Avignon, La Revalesciére 
du Barry m'a guérie à l^ge de 61 ans d épou­
vantables souffrances de vingt ans, d'oppres­
sions les plus terribles, à ne plus pouvoir faire 
aucun mouvement, ni m'habiller, ni me désha­
biller, avec des maux d'estomac jour et nuit et 
des insomnies horribles. — BORREL, née Cabon-
netty, rue du Balai, IL , . , 

Quatre fois plus nourrissante que la viande 
elle économise encore 50 fois son prix en méde 
cines En boites: 1|1 kil., 2fx. 25; lr3 kih, 4 fr.; 

kil 7 fr. ; 2 kiL 1 & 16 fr.; 6 kil., 36 fr.; 13 kil., 
70 fr! Knvoi comtre bon de poste. Les boîtes 
de 36et 70 fr., franco. — D pût à Roubaix, chez 
MM. Morelle-Bourgeois ; Desfontaines, épicier 
sur la _plaee ; Beubert, Epicerie Centrale,13, rue 
Saint-Georges ; à Tourcoing, chez M. Bruneau, 
pharmacien, rue de Lille ; Despinoy, épicier, et 

Êartout chez les bons pharmaciens et épiciers 
in BARBY et O (llmited), 8, m e Castiglione 
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